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PRINCIPAUX ACTEURS

Allen Kaufman

Informaticien.

Fils du banquier Ronald Kaufman.

Concepteur du programme Synapse qui révolutionne toutes les techniques d’intelligence artificielle.

Rachel Kent

Océanographe.

Fille du milliardaire Newton Kent.

Jack Garfield

Fils de Gerald Garfield, quarante-troisième président des États-Unis.

Karl Burns

Éditeur.

Fils de Clarence Burns, président d’ARANCA,

première compagnie pétrolière mondiale.

Emily Vanderberg

Physicienne.

Fille de Jonathan Vanderberg, magnat de l’aéronautique, président d’EAGLE.

David Reynolds

Poète.

Fils et héritier de Colins Reynolds, l’un des leaders mondiaux de l’industrie sidérurgique.

William Horner

Journaliste.

Fils d’Alexis Horner, patron de Graham, tout-puissant groupe de presse et de télévision.

Virginia Forester

Actrice.

Fille d’Anton Forester, propriétaire d’une chaîne hôtelière et président de plusieurs multinationales.

Michaël Azirian

Ingénieur.

Fils d’Almir Azirian, fondateur d’Azir&Co., deuxième complexe pétrochimique mondial.

Lia Anderson

Peintre.

Petite-fille de James Anderson, « le Seigneur de la guerre », fabricant d’armes, principal fournisseur du Pentagone.

Ugo Manzoni

Chirurgien.

Héritier d’une dynastie californienne qui règne sur un empire agroalimentaire.

Samira Hanji

Fille de Hassad Hanji, ancien président de la République iranienne.

Eliot Friedman

Directeur de la section antiterroriste de la CIA.

Roman Fisher

Chef du Counter-terrorism control du FBI.


PRINCIPAUX MOTEURS

CIA (Central Intelligence Agency)

Agence de renseignements. 18 000 personnes réparties dans le monde entier.

Son quartier général est à Langley, et son centre d’entraînement secret à Williamsburg, en Virginie. Sa direction des opérations (DO) est chargée des opérations clandestines.

NSA (National Security Agency)

Agence d’espionnage dont le rôle est d’intercepter les communications de l’étranger. Branche la plus secrète du renseignement américain. 33 000 employés.

DIA (Defence Intelligence Agency)

Agence de renseignements dépendant du département de la Défense.

FBI (Federal Bureau of Investigation)

Police fédérale chargée de la sécurité intérieure des États-Unis.

Son quartier général se trouve à Washington.

NEMO

Organisme créé pour informer et coordonner les 15 agences, civiles et militaires, chargées du renseignement, grâce au programme Synapse, recoupant et analysant en quelques nanosecondes les milliards d’informations dispersées sur le Globe. 25 personnes seulement, dont quatre cerveaux, localisées à quelques centaines de mètres de la Maison-Blanche.

EAGLE

Consortium fondé en vue d’assurer le développement économique du Moyen-Orient et de gérer les ressources pétrolières.


HUIT ANS AUPARAVANT, QUELQUE PART EN NOUVELLE-ANGLETERRE

— Moi, j’ai du bol, soupire Rachel. Mon père ne pèse que cent millions de dollars, et, au train où vont les choses, il aura bientôt tout claqué !

La jeune Américaine ne plaisante pas. Son visage, dont le hâle fait ressortir la blondeur de ses cheveux, arbore une expression butée, trop habituelle chez elle pour surprendre ses amis.

— Ne te plains pas, dit Karl. Le mien a les moyens de tout acheter, tout, sauf une chose, et il en fait une maladie.

— C’est quoi, cette chose précieuse ? demande Michaël.

Emily rejette ses cheveux en arrière d’un air prétentieux :

— Moi !

Will prend les autres à témoin :

— Bien sûr, il t’a eue gratos !

— Comme nous tous, du reste, ajoute Karl.

Emily tourne vers eux le robot nettoyeur de la piscine, et les arrose copieusement.

— Vous pouvez rêver, les mecs !

Petite et ronde, ses yeux bleus cerclés de lunettes, Emily ressemble à une fille sage. Mais les apparences sont parfois trompeuses : David, le poète du groupe, l’a surnommée « la vipère de l’Ouest », car elle prétend être originaire de Californie et ses reparties crachent leur venin sans avertissement.

— La seule chose que Clarence Burns ne peut pas se payer, reprend Karl, c’est l’affection de son fils unique. Et ça, c’est terrible. Pour le fils, pas pour le père, car Clarence ne renonce jamais à s’approprier ce qu’il convoite : compagnie, gisement de pétrole, membre du Sénat, affection filiale...

— Pauvres petits gosses de riches ! gémit Virginia.

Les douze adolescents éclatent de rire en chœur. Ils ont entre quinze et dix-sept ans, et appartiennent pour la plupart aux familles les plus fortunées du monde. Étendus sur la plage de Golden Creek, face à l’Atlantique, ils rêvent d’échapper à leur « malédiction » familiale. Autour d’eux quelques vieux milliardaires, habitués du club, vautrés sur leurs lits de teck, ne prêtent aucune attention à ces héritiers désœuvrés.

— Jurons ! s’écrie soudain Allen. Jurons de ne jamais ressembler à nos parents !

Fils du banquier Ronald Kaufman, Allen méprise ce vieil homme glacial, qui le vouvoie et le traite en domestique.

Venant d’un autre, la proposition aurait passé pour une provocation, mais Allen est le plus jeune et le plus doué des douze, un vrai génie de l’informatique.

— Si je te comprends bien, tu envisages de renoncer à la fortune des Kaufman, résume Karl, ironique.

— S’il le faut, pourquoi pas ?

— C’est qu’il le ferait !

— Moi, j’aurais peur de ne pas savoir, intervient Emily. Pauvre, il faut être né pour ça !

Elle se fait huer.

— On voit que vous n’avez jamais côtoyé la misère, intervient Samira. Je parle de la vraie : le dénuement absolu, la faim, la mort sous le regard indifférent de ceux qui tentent de survivre. Moi, je l’ai vue, cette misère-là, en Afghanistan, au Bangladesh. Je peux vous dire qu’elle vous enlève à tout jamais l’envie de plaisanter !

Rachel hausse les épaules, agacée :

— Raison de plus pour refuser de faire partie de la bande de brigands qui s’approprient leurs richesses.

— D’accord, je jure de ne pas ressembler à mon père, s’écrie Karl. Ce n’est pas un gros effort.

Tour à tour, ils prêtent serment avec gravité. Les mains tendues se touchent, sauf celle de Will, qui hésite, et celle de Samira qui se ferme.

— Je n’ai rien contre mes parents, s’excuse-t-elle.

— Moi non plus, jusqu’à preuve du contraire, dit Will.

Le père de Samira, Hassad Hanji, est ambassadeur d’Iran à l’ONU. Sa mère, Maya, est américaine. Malgré la fortune de Maya, ils mènent une vie simple.

— Excuse, Sami, je n’avais pas remarqué ton maillot Dior, ironise Michaël.

— Mike, tu es vraiment nul ! s’insurge Emily.

— Dégueulasse ! dit Virginia.

Samira rougit.

— C’est un cadeau de ma grand-mère.

Depuis que ses parents vivent à New York, la jeune Iranienne habite chez ses grands-parents, qui la couvrent de cadeaux somptueux.

— En tout cas je serai toujours avec vous, quoi qu’il arrive, ajoute-t-elle en mêlant sa main aux autres.

— Vous pouvez aussi compter sur moi, se décide Will.

Fils d’Alexis Horner, magnat de la presse et de la télévision, Will rêve d’être un jour envoyé spécial et correspondant de guerre, et Alexis encourage cette vocation.

— Jolie brochette de révolutionnaires ! pouffe Emily.

Karl montre leurs gardes du corps, qui les surveillent de loin :

— Si on leur piquait leurs armes ?

Une ombre passe sur le visage tranquille d’Allen :

— On dirait des gamins ! Le serment que nous venons de prêter n’est pas un jeu.

Emily contient son rire.

— Excuse-moi.

— Je sais que c’est difficile à concevoir, poursuit Allen. Nous sommes jeunes, idéalistes, naïfs, diraient certains. Nos pères étaient sans doute comme nous à notre âge...

Karl, incapable de rester sérieux, l’interrompt :

— Le mien n’a jamais été ni jeune ni idéaliste.

— Moi, je n’ai jamais eu de parents, renchérit Ugo, dernier rejeton de la dynastie Manzoni, la plus riche de Californie. Je suis entouré de robots.

Allen serre les poings :

— Si nous nous accrochons à ce serment, si nous le voulons vraiment, je suis sûr que nous pouvons changer les choses.

— Si les choses ne nous changent pas.

— C’est là tout le problème. Restons toujours amis et unis. À douze, nous représentons une force.

— Mon père dit la même chose à ses associés..., grogne Karl. Avant de les liquider.

Il montre les gardes du corps :

— On n’est même pas foutus de faire un pas sans ces nourrices sèches !

Allen agite la main de gauche à droite comme s’il effaçait un tableau noir :

— Avec leurs flingues et leurs cellulaires à la noix, ces mecs ne servent à rien. Ils sont là parce que ça fait bien. Des signes extérieurs de richesse, au même titre que le palais vénitien de mon père et le yacht du tien.

Il se frappe le front :

— Le vrai pouvoir est là !

Samira sourit :

— Parle pour toi.

— Non, Samira, pour tous. Sans vous, je ne suis rien ; avec vous, je me sens invincible.

Il s’étend sur les dalles chaudes de la piscine, et ferme les yeux. Les autres en font autant. Bercés par le bruit de l’océan, l’espace de quelques instants, ils se sentent merveilleusement bien. Prêts à affronter le terrible destin qui les guette.


Première partie

LE VAISSEAU DES MORTS




Washington – huit ans plus tard 
– 6 janvier – 2 h 50

La neige éphémère a cessé au crépuscule. La brutale chute de température et le brouillard figent la ville, transformant le macadam en miroir obscur sous la lumière froide des lampes.

La Cadillac bleue manœuvre prudemment le long des rues de Georgetown. Deux gardes du corps sont assis à l’avant ; un couple d’une vingtaine d’années à l’arrière, la tête de la jeune fille appuyée sur l’épaule de l’homme.

La voiture ralentit et s’immobilise devant une petite maison victorienne, précédée d’un jardin. Une lanterne éclaire le porche. Les maisons voisines sont endormies, la rue déserte. Seule une grosse Mercedes recouverte de neige est garée un peu plus haut.

Le garde, assis à droite du conducteur, descend pour ouvrir la portière des passagers. Le jeune homme le précède et tire sa compagne sur le trottoir enneigé. Ils s’accrochent l’un à l’autre en riant, car ils sont un peu ivres et leurs chaussures de soirée patinent sur la glace. La fille, mince et blonde, est plus grande que son partenaire. Celui-ci a un corps lourd et râblé, des cheveux blonds taillés en brosse, une allure de boxeur.

Enlacés, ils s’embrassent longuement et se murmurent à l’oreille des mots que le garde du corps perçoit tout en surveillant la rue, une main dans la poche de son manteau de cuir.

— Jack, promets-moi.

— Je suis bien trop saoul pour promettre, ma petite Eva.

— D’abord, on ne dit pas « ma petite » à une femme qui a dix centimètres de plus que vous !

— Huit, rectifie Jack. Ta cousine a de très beaux yeux et sa maison de Floride a du charme, mais j’ai promis à mon père de l’accompagner au congrès de Chicago.

— Ton père, toujours ton père ! soupire Eva. J’ai bien envie d’aller lui tirer les oreilles !

— On ne tire pas les oreilles du président des États-Unis, dit Jack. La dernière fois que ce crime a été commis, c’était sous Samuel Jackson. Samuel avait cinq ans, et l’agresseur était son père.

Eva repousse Jack et s’incline ironiquement :

— Fort bien, mon petit monsieur, je vous laisse à votre politique et m’en vais à mes plaisirs.

Le jeune homme suit des yeux les pas maladroits de la fille dans la neige jusqu’au seuil de la maison. Elle agite joyeusement la main avant de refermer la porte. La lanterne s’éteint. Jack remonte dans la voiture. Le garde en fait autant. La Cadillac démarre en douceur.

Dès qu’elle disparaît au coin de la rue, la Mercedes endormie sous la neige se met en marche, feux éteints, et la prend en chasse. En franchissant l’angle, elle aperçoit sa proie cinquante mètres devant elle, dans une avenue mal éclairée.

Soudain, devant la Cadillac, une deuxième Mercedes surgit. Elle fait un écart et lui coupe la route. Surpris, le garde du corps braque son volant. La Cadillac chasse sur le macadam. Le chauffeur la redresse. Les deux véhicules glissent, presque parallèles, et se heurtent au ralenti.

La Mercedes enneigée, qui suivait la Cadillac, s’arrête. Un homme en descend et se précipite comme s’il voulait porter assistance aux accidentés. À trois pas du véhicule, il tend son poing armé d’un pistolet au canon étrangement large. On entend un bruit sourd, suivi d’un impact, qui dessine un rond parfait sur la vitre arrière. Un gaz se répand. Jack et ses deux gardes du corps s’agitent avant de s’écrouler.
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